
Tyrannie

Autor(en): [s.n.]

Objekttyp: Article

Zeitschrift: L'exploitée : organe des femmes travaillant dans les usines, les
ateliers et les ménages

Band (Jahr): 1 (1907-1908)

Heft 8

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-349344

PDF erstellt am: 28.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-349344


I/EXPLOITED

cation de lean membres de fagon ä ce que les
jennes Alles pnissent elles-memes devenir des

propagandist«» et aller seiner partout le grain de
la rövolte et implanter le desir d'une societe
noavelie correspondant h nos besoins h nous,
femmes qui travaillons.

* * *
En l'annee 1905, la cotisation mensuelle de la

f^ddration fut fixee ä, dix centimes par membre.
En 1906 cette cotisation fut elevee ä vingt
centimes car le journal, obligatoire pour tous les
membres, Die Vorkämpferin, allait paraitre. Un
an plus tard — le 1er mai 1907, fut creee la
Vorkämpferin en langue fran<;aise — VExploitee.
Maintenant, grace au concours de tous les cama-
rades de bonne volonte, la petite Expbitee, apres
ses sept mois d'existence, possede le meine chiftre
de tirage que sa soeur suisse allemande.

II ne manque plus que l'organisation soeur de
la Suisse romande pour assurer ä VExploitee son
caractere d'oeuvre proletaire.

Dans plusieurs contrees de la Suisse romande,
il existe, chez les femmes proletaires, un desir
intense de se grouper. De nombreuses camara-
des sont pretes it se joindre au mouvement suisse
des femmes exploitees.

Dans sa seance speciale du 3 octobre, le co-
mite de la Federation suisse des femmes proletaires

a ete informe de la situation actuelle. Les
camarades femmes de langue allemande me c har-
gent de faire connaitre it leurs camarades et
amies de la Suisse romande la joie qu'elles res-
sentent en les voyant s'unir pour la meme lutte.

Si les interminables journees de travail et le
manque absolu de moyens n'avaient retarde ou
presque anöanti notre instruction, nous pourrions
aujourd'hui nous reunir dans la meme federation,

vu que nous avons les memes desirs. Mais
malheureusement les femmes d'une partie de la
Suisse ne connaissent pas la langue de l'autre
partie, et bien que la meme volonte nous anime
toutes, nous sommes dans l'impossibilite de com-
muniquer directement.

Les camarades du comite de la federation en
Suisse allemande ont pense qu'il serait au-dessus
de leurs forces de faire la communication neces-

saire avec les differentes sections romande», et
comme elles ne voudraient pas les voir traitles en
orphelines, elles proposent aux sections de la Suisse
romande de creer un centre romand — un
comite romand pour la federation romande. De cette
fac;on des relations entre les sections seront ga-
ranties. Et il n'y a pas de danger que les
federations soeurs s'eloignent l'une de l'autre vu que
nos journaux sont animes d'une meme tactique..

Quant h la question administrative il taut
qu'avec les forces dont nous disposons nous arri-
vions au maximum d'elfet. Et pour epargner aux
camarades romandes une quantite de frais, la
Federation suisse des femmes proletaires anrait
voulu mettre ä leur disposition ses Statuts. Mais
eile a fait imprimer l'annee passee les Statuts
pour les camarades italiennes, et aujourd'hui les
petits moyens dont eile dispose ne lui permettent
pas encore leur impression en langue frangaise.
Ce sera pour l'annee proehaine.

En attendant eile vous offre la carte de soeie-
taire — une carte sur laquelle les points les plus
importants des Statuts et de l'organisation sont
imprimes et qui provisoirement pourra servir de
livret de societaire et de quittance.

Quant ä notre lutte, chaque organisation la
menera sur le terrain qui lui plaira et selon la
tactique qui lui semble la meilleure. Une condition

cependant — la seule : toutes nos actions
doivent etre basees sur le principe de la lutte de ciasse.

Oela signitie: nous, femmes proletaires, n'avons
rien de commun avec les femmes qui ne travail-
lent pas. Et notre mouvement n'a rien ä faire
avec le mouvement de Celles qui vivent du travail

d'autrui.
Xous partons en guerre contre toutes les formes

possibles de l'asservissement et une societe
humaine ne nous plaira que si tous et toutes ftravaillent selon leurs forces et leurs talents et si
tous et toutes en reqoivent selon leurs besoins.

Marguerite Faas.

— Et toute lärme sera essuyee de leurs yeux, et il
n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine ; car ce qui etait
auparavant sera passe.

— Et tous ceux qui auront soif boiront ä la source
d'eau vive gratuiteinent. Apocalypse XX.

TYRANNIES
Je tire de XAction de Paris, la petite histoire suhante :

« Une bourgeoise altiere, laide et dejä tres niüre, est
poursuivie devant la justice de paix d'un arrondisseinent
de la rive droite par sa bonne, ou plus exactement, par
son ancienne bonne, qu'elle avait congediee säns lui
donner l'indemnite d'usage.

— Pourquoi avez-vous renvoye votre dornestique, de-
mande le juge & cette pinibeche'.'

— Parce qu'elle m'avait desobei.
— D6sob6i ä propos de quoi, interroge le niagistrat'!
La d6fenderesse hesitant ä r^pondre, la bonne, une

jolie brunette d'une vingtaine d'anndes, dont le corsage
paralt amplement « meubl6» et qui n'a pas la langue

dans sa poche, s'enipresse d'intervenir : « Je n'ai jamais
desobei ä Madame dans mon service, dit-elle en jetant
un regard dedaigneux sur son ex-patronne ; mais eile ne
\oulait pas que je porte une robe blanche ni que je
mette des frisons les dimanches ou j'avais conge l'apr^s-
midi. J'ai pense que j'avais bien le droit de m'habiller .ä
ma convenance pour aller me promener. Alors, dimanche
dernier, au moment ou j'allais sortir, eile ni'a rappelde
et m'a dit que si je ne mettais pas une autre robe, eile
me renverrait sur le champ ».

— Vous n'avez pas autre chose ä reprocher ä cette
lille'.' demande le juge ä la megere.

— Ilanie je pense que c'est bien süffisant. Vous n&
voudriez pnurtant pas que les bonnes fussent aussi biem
vdtues que leurs patronnes!

Cette reflexion idiote a naturellement provoquö des
sourires moqueurs et des hu^es dans l'auditoire. Ajou-
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l/EXPLOITEE

CHEZ NOUS
Extrait de la lettre d une institutrice.

< ...Je viens Je lire, duns VKip/oitee, 1'artielo cV Uric
mere, qui doninndo a la pntrie do pourvoir mix besoms
des femmes enceintes, do« femmes en couches et des
meres qui desirent elever leurs enfants elles-ntemes.

Permettez que j'nttire l'attention sur une autre ea-
tegorie do personnes qui, egaleinent, auraient enor-
mement hesoin do secours. Co sent les enf ants idiots
et demi-idiets.

Faute d'asiles specinux, on est oblige d'elever ces
malheureux en contmun avee les enfants norrnaux.
Ces enfants idiots et denii-idiots auraient besoin de
soins tout partieuliers, donnes par des personnes spe-
cialement instruites pour cela. Inutile de dire qu'ils
ne proiitent pas de I'enseignenient scolaire general.

En outre, ees petits malheureux epuisent les forces
des instituteurs conscieneieux et retardent les progres
des enfants normaux.

Depuis trois ans bientbt, un de ces petits malheureux

est dans ma classe. Je desespere de le faire
avancer. Pourtant, je ne peux le laisser assis dans
son coin pendant toute l'annee sans lui adresser des

questions.
Que de peines perdues! Que de forces qui auraient

pu etre mieux employees! En Suisse, des centaines
de mes collegues gemissent sous le meme poids. Ne
pourrait-on vraiment pas faire des ecoles speciales
pour les enfants demi-idiots?

Et je conclus comme Une mer< dans le dernier
numero : « Puisque notre petite patrie nage dans l'or,
qu'on en consacre un peu ä des oeuvres eminemment
bonnes 7.

Le premier syndicat des femmes pro-
ltaires vient de se fonder ä Lausanne. IJejä, il y
a une trentaine d'adhesions.

A qui le tour maintenant? A La Chaux-de-Fonds?

Une excitation generale regne parmi les
femmes de Geneve. line snge-femme a ete arretee,
accusee de pratiques abortives.

Quelle hypocrisie!
U'abord, dans notre societe bourgeoise, l'avortement

est, malheureusement, souvent necessaire. Si l'on ac-
corde le < droit ä la vie > ä un etre pas encore ne, il

tons que le juge n'a pas etc du memo avis que la defen-
deresse.

11 a esthne, sans doute, <(ue, pour etre domestiquo, on
n'en est pas nioins fcinine, et qu'une Imune, si ca lui
plait, pout liien, tout comme sa patronne, jmrter des
robes blanches, il ;i condanme rorgueilleuse palronne a

payer J'irideinnitö qui lui etail reelainee.»
Les choses se sfmt passees a i'aris. — Mais ce n'est

que bagatelle a cote de ce quise passe duns notre petite
bourgeoisie suisse, de Ceneve et de Lausanne en parti-
culier. — Nous connaissoris un bureau de placement,
maison serieuse et chrelienne, 011 l'on recommunde aux
jeunes filles que la natui'O a dotees d'urie ehevelure ca-
pricieuse ou trop bouclee, d'aplanir et de lisser a force
coups deb rosse dure les Hots blonds ou bruns d'une toison

soyeuse, trop elegante decidement pour \aquer aux soins
d'un menage d'ex-pirates eririchis pur le commerce des

faudrait, avec plus do raison, accorder le droit 4 la vie
t\ l'etre qui vit : la mere. Or si, par notre grossesse,
nous nous voyons dans l'impossibilite de gagner notre
pain, la societe s'en moque. Faut-il done s'etonner
quand une malheureuse, effrayee par les privations
qui s'annoncent, bate le moment de sa delivrance?

D'ailleurs, si nos austeres magistrats voulaient r6el-
lemcnt punir l'avortement,ils devraient,dans le monde
entier, arreter des milliers de sages-femmes. On s'en
garde bien, car les bourgeois < moralistes », eux aussi,
out besoin de leurs bons offices.

Aujourd'hui ou la vie rencherit toujours davantage,
les avorteinents se multiplient. C'est un secret public
devant lequel la justice ferme les yeux. Mais si, par
hasard, ses mains tätonnantes agrippent une des t cou-
pables >, elle fait grand bruit et punit sev^rement.

Et le resultat est qtie les sages-femmes, vu le danger

qu'elles courent, demandent des prix que ne peu-
vent payer les femmes pauvres.Celles-ci doivent done
enfanter jusqu'a l'aneantissement.

Une mere <[ui lim He le nombre de ses enfants.
lis sorit devenus compietement fous

Les officiers suisses a leurcongres d'Aarau, organi-
serent une conference sur Le petit calibre de notre
infanterie. Yoici la traduction litterale du poetique
rapport qu'en ont fait les journaux bourgeois de la
Suisse allemande :

« En guerre, pas de prisonniers, assommez l'en-
nemi! Yoila la devise des vieux Confederes! Frappez
l'ennemi si bien qu'il oublie de se relever. Les
Confederes eux-memes ne demandaient pas d'autre sort.
Assommer ou etre assomme, voila l'unique choix. Iis
ne connaissaient ni la fuite ni la capitulation. C'etait
un peuple de guerre qui ne savait se rendre. Pour les
vaincre, il fallait les tuer jusqu'au dernier, comme ä
Saint Jac([ues sur la Birse. Un peuple qui lutte ainsi
est invincible. A Saint-Jacques, ce n'etait pas une
defaite, c'etait la mort en commun.

Enfbimmes par ce courage enrage, les jeunes
Confederes exigent un calibre plus grand des fusils ou un
cbangement de la forme des cartouches, amenant une
destruction plus vio/ente des parties frappees du
corps humain. Renoneons plutot aa tir a grande
distance, mais arrivons ä un effet remarquable de

pres!
Que celui qui va en guerre sache qu'il va k la mort!

epices ou <le la farine, voire par le coupage bien en-
tendu de via de vigne ou d'autre vegetatif.

La petite bonne et le valet de chambre sont les der-
niers representants des serf's domestiques. Leur etat est
une des nulle preuves cpie le servage transform^ denom-
nie salariat, est encore et toujours tin servage.

Les bourgeoises-mannequins lie mode, sans coeur et
stupides,qui ne peu\ent toucher du doigl une brosse ou
1111 balai sans defaillir, ne peuvent concevoir que leurs
sen antes soient-do meine essence qu'elles-niemes.

J'estime (|tie le proletariat des champs comnie celui
de rindustrie devrail se lui re un bonheur de ne fournir
a ces inutiles parasites aucune aide domestique. Ce serait
de bonne gum re que de parfaire ainsi i'education de ces
demoiselles, jeunes ou vieilles, en les obligeant de se
servil' elles-niemes

(Do la Libre I'ensee.) L'homme de bronze.
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